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AVERTISSEMENT. 


E * qui paroit depuis peu 
ſous le nom de M . le Cardinal de 
Noailles au ſujet de mes Diſſertations 
ſur la validite des Ordinations de! Egliſe 
Anglicane ne me permet pas de me taire. 
Si les Theologiens de S. E. n'euſſent fait 
autre choſe que de me combattre & de 
me Cenſurer ſans vouloir m' aſſocier mal- 
gre moy a leur injuſtice, j'euſſe pu gar- 
der le ſilence; & content de ne point 
prendre de part a Piniquite, Jauro1s cru 
pouvoir me diſpenſer de reclamer con- 
tre un jugement, contre lequel ces ou- 
vrages ſe ſoutenoient aſlez par eux mè- 
mes. C'eſt la conduite que Javois gar- 
dee alegard de quelques autres Eveques 
de France, contre la vexation deſquels 
je nreto1s contentè de faire une protelta- 
tion, en me reſervant de me faire juſtice, 
lors que le temps en ſeroit venu. 

Mais puis qu'on a juge a propos d' a- 
jouter à la premiere injuſtice celle de 


* 22 que dattee au mois d Octobre, elle n'a paru qu'a 
la fin de Decembre. | 
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vouloir faire croire au public que Jac- 
quieſcois a une condamnation, que Jay 
toujours rejettèe, parce que je Pay tou- 
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jours jugee injuſte, je me ſuis cru obli- 
ge decrire à S. E. M. le Cardinal de 
Noailles pour deſavouer une ſoumiſſion 
que la droiture m'a fait regarder comme 
une foibleſſe, & de publier ce deſaveu 
pour detromper le public, & me laver a 
ſes yeux d'une lachete, dont mon ſilence, 

ent mis en droit de me croire coupable. 
II cut ete aſſez naturel, que pour 
mettre tout le monde plus au fait de la 
ſurpriſe qui m'a Ete faite, j euſſe joint à 
cette lettre celle, dont il eſt fait mention 
dans l'Inſtruction de S. E. Mais com- 
me je me propoſe de donner dans quel- 
ue temps la relation de ce qui s eſt paſ 
E dans cette affaire avec les lettres ori- 

ginales qui y ont rapport, il nva paru 
* convenable de remettre à ce temps 
A publication de cette lettre ; & Jay cru 
qu'il me ſuffiſoit preſentement pour Vac- 
quit de ce que je dois à la droiture & à 
Ia verite de deſavouer mon pretendu ac- 
quieſcement a un jugement rendu par 
foibleſſe & contre toutes les regles de 

Peouite. | | 

Mais en meme temps que je ſuis for- 
ce a deſavouer les erreurs qu'on m'a im- 
putèes 
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putees ſi injuſtement auſſi bien que ma 
pretendue Converſion, je me crois obli- 
ge de renouveller les proteftations que 
Jay ſouvent faites d'un attachement fer- 
me & conſtant a l' Unitè & a VEgliſe, & 
d'une ſoumiſſion ſincere aux Veritez ve- 
ritablement. Catholiques, qu'il faut bien 
ſe garder de confondre avec cette mul- 
titude d' opinions ſcholaſtiques & de diſ- 
utes abſtraites dont on nous fait tous 
es jours de nouveaux dogmes plus pro- 
pres a multiplier les hereſies & a perpe- 
tuer la diviſion qu'a nous relinir dans la 
profeſhon d'une meme toy, dont la ſim- 
plicite fait tout le merite, & dont, felon 
St. Hilaire, elle doit faire le caractère: 
In ſimplicitate fides eft..... Non per diſ- 
ficiles nos Deus ad beatam vitam gueſtiones 
Vocal. | 
# Hilar. de Trinit. lib. 10. num. 70. p. 1080. Ed. Bene d. 
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que V. E. agree les declarations que j'ai 
eu Thonneur de lui faire, & qu'elle rend 
Juſtice a la purete de ma foy. Je ne 
puis d'ailleurs aſſez lui marquer ma re- 
connoiſlance de la moderation avec la- 
uelle Elle a voulu que ſe traitat mon ai- 
aire, fans fe livrer a la paſſion qu'ont 
{cu faire entrer dans les . de la 
plus: part des Eveques les Autheurs ſe— 
crets de la Conſpiration formee pour me 
perdre. | 
Mais en meme tems, M que je nai 


qu'a me loũer des Bontez de V. E. il eſt 
| A 4 bien 


EST une conſolation ſenſible 
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bien triſte pour moy de voir qu'on ait a- 
buſe de ſon Nom, & de fa confiance au 
point de mè'attribuer des erreurs que pat 
toitjours deſavolices, de me ſuppoſer un 
repentir, auquel la purete de mes ſenti- 
mens ra jamais donne de lieu, & de ſup- 
primer de la lettre du 3me Decembre 
1727. que Jai eu Phonneur de lui eEcrire, 
tout ce qui 1 0 ſervir à ma juſtifica- 
tion, pour faire croire au public que je 
ſouſcris à la condamnation de mon ou- 
vrage, ou je ſuis plus perſuade que ja- 
mais que je ral rien avance que de vrai, 
que d Orthodoxe, & que de conforme à 
la plus ſaine Theologie, & à toute PAn- 
tiquité. 


Je me dois, M. & au public le deſa 


veu d' une pretenduè ſoumiſſion plus fle- 
triſſante pour moy que toutes les here- 
ſies imaginaires que on cherche dans 
mes Ecrits fans les y trouver, & je croi- 
rois manquer a ce qu'exigent la Verite, 
& mon Innocence, ſi apres avoir porte 
mies plaintes aux Eveques aſſembléz a 
Paris, & a Mr. PEveque de Marſeille 
des calomnies dont ils me chargeoient 
injuſtement, Javois la foibleſſe d'avouer 
dans mes ouvrages les erreurs qu'il a plut 


a vos Theologiens de m'1mputer fans 


Juſtice & ſans quite. 
C e Tant 
2571 


r 


| 


t9J 


Tant que je n'ai été attaque que par 
des Ecrivains tels que la plipart de ceux 
que a1 eu a combattre, & par des Eve- 
ques dont la reputation me diſpenſoit de 
relever les jugemens, je me conſolois dw 
refus de leurs ſuffrages, & leurs Cenſu- 


rts m' intereſſoient auſſi peu que leurs 


Eloges. Mais il ne me convient plus de 
me taire. Votre Nom, M. votre picte, 
PEminence de votre fiege & de votre 
dignite, & la reputation de votre Equits 
formeroient un prejuge contre mon In- 
nocence, que mon filence ne feroit que 
fortifier ; & le reſpect que m'impoſeroit 
la deference que Jaurois pour un Juge- 
ment qui porte votre Nom, me rendroit 
"pa de Piniquite dont on m'acca- 
le. | 

Souffrez donc, M. que je m'addreſſe 
directement a V. E. pour lui rendre 
compte de mes diſpoſitions, & de mes 
ſentimens. Trompe juſqu'ici par ceux 
qui ont pretendu me ſervir auprès d' El- 
le, je ne dois plus pour nvexpliquer me 
ſervir d' autre Interprete que de moy 
meme, & je la ſupplie reciproquement 
de ne ſe raporter qu'à Elle de la juſtice 
de mes plaintes, & de la purete de mes 
ſentimens. STA 


On 
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On m'accufe, M. d'erreurs ſur le ſa- 
crifice, fur la preſence reelle, fur le ſa- 
cerdoce, fur la forme, & le caractère 
des Sacremens, fur les Ceremonies Ec- 
cleſiaſtiques, fur la Juriſdiction, & Pau- 
thorite de PEgliſe, & ſur la Primante 
du Pape: Et pour donner quelque cou- 
leur a ces accuſations il weſt point d' ar- 
tifice qu'on rait mis en uſage, tantòt en 
tronquant mes propoſitions, tantòt en 
en tirant les conſequences les moins di- 
rectes, quelquetois en ſupprimant tout 
ce qui dans mes ouvrages pouvoit ſervir 
à les juſftifier, tantot enfin en me faiſant 
un crime de quelques expreſſions libres 
employees ſouvent par des Ecrivains d'u- 
ne grande reputation, & d'une Catholi- 
citè reconnus. 

Pour me juſtiſier de tant de fauſſes 
imputations, j'ai eu Phonneur de decla- 
rer a V. E. que ſur tous ces points je 
n'ai jamais eu d'autres ſentimens que 
ceux de PEgliſe Catholique. Cependant 
M. fans égard a une declaration auſſi 
nette, & auth ſincere, on veut faire hon- 
neur à V. E. de m' avoir ramene de mes 
Egaremens, & a moy un merite d'avoir 
abandonne mes erreurs. 

Si je renonce à un tel merite, ce n'eſt 
pas, M. que je veüille vous derober la 
gloire 
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gloire de ma Converſion. Je me ferai 
toujours honneur de devoir beaucoup 
a V. E. Mais ou je rat point eu be- 
ſoin de Converſion, ou elle eſt encore a 
faire. Car je penſe comme Pai toujours 
penſe ſur les matieres qui font Pobjet de 
votre Inſtruction, & 11 je ne ſuis point 
dans Ferreur, comme le croit V. E. Ceſt- 
que je n'y ai jamais cte. 

En effet je ſuis tres perſuade, & j ai 
toujours cru, comme j'ai deja eu Phon- 
neur de le declarer a V. E. & de m'en 
expliquer par des cEcrits publics * que 

eſus Chrit eſt reellement preſent dans le 
lacrifice de l' Euchariſtie, que non ſcuile- 
ment ce ſacrifice weſt jamais fans ſa pre- 
ſence, mais encore quen conſequence des 
loix de Pluſtitution, Pun xe peut jamais 6- 
ire ſepare de Pautre, & que ſi Jeſus Chriſt 
wetoit veritablement preſent dans Poblation 
de P Euchariſtie, ce ne ſeroit plus le ſacrifice 
qi a inſtiue. Mais cela n'empeche 
pas que je ne ſois plus convaincu que ja- 
mais que l'idèe de ſacrifice dans PEucha- 
riſtie, ſe tire moins de la preſence de je- 
ſus Chriſt que de la repreſentation & de 
Poffrande de ſa mort. Ceſt tout ce que 
Yai ſoutenu dans mon ouvrage, & m'atta- 


Let. a S. E. & a Mr. Girardin, 


quer 
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quer comme Pont fait. M. vos Theolo- 
giens, en ſuppoſant que je ſepare le ſa- 
crifice d' avec la preſence de Jeſus Chriſt, 
c'eſt ſe forger des phantomes pour les 
combatre, & montrer ſeulement aux 
gens inſtruits, que loin de me refuter, 
on n'a ni pris ni entendu le veritable E- 
tat de la queſtion. | 
Ce reſt donc que pour faire parade 
d'une Erudition hors d'oeuvre, & pour 
en impoſer aux ſimples, qu'on nous a- 
muſe, & nous fatigue de Vetalage d'une 
longue & inutile Tradition, pour prou- 
ver ce que perſonne ne conteſte, & où 
tout meme ne le prouve pas, comme Je 
le ferai voir quelque jour; temoin les 
paſſages de St. Ignace, de St. Irence, de 
St. Cyprien, & quantite d'autres dont 
on force le ſens pour y trouver ce qui 
n'y fut jamais. Mais qu'importe? On 
en impoſe a la multitude, à Pombre de 
temoignages que perſonne n'examine, 
& que la plupart n'entendent pas, & c'eſt 
tout ce que Pon cherche. Car aſſure- 
ment jamais Tradition ne fut alleguee 
moins à propos pour decider une queſ- 
tion auſſi metaphyſique que la notre, & 
ui na jamais fait un objet de diſcuſſion 
dans PAntiquite. | 
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Il eft inutile, M. que je m'explique 
de nouveau ſur Particle de la preſence 
reelle, puiſque V. E. declare * qu' Elle 
ne me ſoupgonne pas d'y avoir voulu 
donner atteinte. 

Mais je ne ſcai pourquoy ma Doctri- 
ne ſur Particle du ſacerdoce eſt plus ſuſ- 
pecte a vos Theologiens, puiſque Pai re- 
connu que Poftrande du ſacrifice Chre- 
tien en eſt la principale fonction, & que 
c' avoit Ete dans PInſtitution de PEucha- 
riſtie, que les Apotres, & leurs ſucceſ- 
ſeurs en leur perſonne avoient recu le 
pouvoir de Pofirir. Y a til, M. ſur ce 
point quelqu' autre dogme a croire ? Car 
ſi ce ſont 1a les ſeuls, je ſuis ſur de ne 
les avoir alterez en aucun endroit de 
mes ouvrages. 

Je ne me ſuis pas plus ecarte de la 
Doctrine commune de PEglife ſur la for- 
me & le caractere des Sacremens. Pai 
reconnu par tout qu'ils avoient tous 
leur matiere & leur forme, & qu'il y en 
avoit quelques uns qui imprimoient un 
caractere. 

_ Mais de ſgavoir en quoy conſtſte la 
forme de ceux qui wen ont point de de- 
termine, par PEcriture, ou la pratique 


be Inſt. 5. 76. 
Per- 
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ant & uniforme des Egliſes, eſt 

ur quoy je nal ole prononcer, & ce que 
Jai traite d' abus, & de temerite dans 
les particuliers, qui voudroient le deci- 
der. Si c'eſt la une hereſie, M. c'eſt 
moins la mienne, que celle de tous les 
Theologiens ſages & inſtruits, qui rebu- 
tez de la hardieſſe des Scholaſtiques à pro- 
noncer {ur des choſes qu'ils ne ſgavent 
pas, qu'ils ne peuvent ſgavoir, & qu'il 
eſt meme inutile de decider, demeurent 
dans une prudente retenue, & ne ſe pre- 
ſcrivent ſur cela d' autre regie que de 
ſuivre exactement la pratique des Egliſes 
ol ils vivent. C'eſt Pherefie du ſcavant 
P. Morin, qui a taxe encore plus dure- 
ment que moy la temeritè qu'ont eu les 
Scholaſtiques de prononcer deciſivement 
{ur des choſes {ur les-quellcs ils etotent 
parfaitement ignorans. Et ſi le Concile 
de rente a paru quelquefois donner du 
poids à leurs deciſions fur ce point c'eſt 
moins par le premier: fens que preſen- 
tent ſes expreſſions qu'il faut juger de 
celui de ſes Canons que par la declara- 
tion qu'il a faite de ne vouloir point exi- 
ger en dogme ce qui S' agitoit librement 
entre les Theologiens, & par P'unifor— 
mite ou la yaricte de la pratique des 
Evltſes. 


Ce 
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Ce que Jai dit M. de la forme des Sa- 
eremens, je dois le dire du Caractère. 
Je Pai reconnu dans tous ceux on Pa re- 
connu PEgliſe. Mais avec quelle bonne 
foy peut on m accuſer de avoir voulu 
detruire pour avoir dit ſimplement qu'on 
entend mieux ce que c'eſt que Caractere 
par ſon effet, qui eſt d'empecher la rei- 
teration, que par ſon nom meme, au- 
quel les Theologiens attachent tant d'i- 
dees differentes & ſi obſcures, qu'au- 
tant voudroit il qu'ils n'y en attachaſſent 
aucune? En verite c'eſt Etrangement 
multiplier les hereſies que de les mettre | 
a ſi bas prix, & lequel de vos Theologi- 4 
ens M. pourroit a ce compte juſtifter fa + "8h 
Catholicite ? 1 
Pour la queſtion de la reiteration des 
Sacremens, je ne ſuis ni le premier, ni | 
le ſeul qui ait regardee comme une 
queſtion de Diſcipline. Je ne congois l 
pas meme qu'une ceremonie de pratique 
puiſſe Etre autre choſe. Mais eſt- ce a 
dire pour cela que je veũille faire renou- 
veller cette diſpute agitce entre de grands 
ſaints avec une chalcur, qu'elle ne paroiſ- 
ſoit pas meriter. Vos Theologiens, M. 
voudroient le faire croire pour ſe don- 
ner le droit de me cenſurer, mais ils 
m'en impoſent. Car je me ſuis * 
F | ail | 
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fait une loi de me conformer aux Rits 
& aux uſages authoriſez dans PEgliſe, 
& jamais perſonne ne S ſoumit avec 


plus de Religion. 


On a donctort de m' accuſer de n' avoir 
pas parle avec aſſeʒ de reſpect des Cere- 
monies de PEglife. Pai dit en quelques 
endroits qu'elles Etoient lotiables, & 
qu'on devoit les obſerver avec fidelité. 
Mais rai je pu ſans mepris inſinuer que 
le nombre en Etoit exceſſif, & que nous 


en Etions ſurchargez ; & ſouhaiter apres 


de grands hommes, qu'on ſe raprochat 
un peu plus de la premiere ſimplicite? 


St. Auguſtin Vayoit fait des fon tems, 


& ſe plaignoit deja dePIntroduction d'un 
nouveau Judaiſme, par cette multipli- 
cation Etonnante d'obſervances, & de 
Ceremonies. Je rai pas été ft loin, M. 
& mon reſpect pour VEgliſe nva fait ſup- 
primer des plaintes, que le zele juſtifie- 
Toit dans un tems plus heureux. 

Ce wa point cte pour aftoiblir Pautho- 
rite de PFeliſe, que j'ai rapporte juſqu” 
ou les Empereurs & les Rois $etoient 
autrefois immiſcez dans les affaires Ec- 
cleſiaſtiques, & y avoient fait uſage de 
leur Puiſſance. Jamais perſonne ne fut 
plus eloigne que moy de vouloir reſſer- 
rer fa Juriſdiction, ou la transferer aux 


Prin- 


. 


Princes. C' eſt une nouvelle calomnie de 


vos THeolog iens, M. dont je ſuis force 


de vous porter mes plaintes. Je wat 
juſtifie au contraire VEgliſe Anglicane, 
queen faiſant voir que les Eveques y a- 
voient conſerve comme parmi nous le 
droit de faire des reglemens en matiere 
de Diſcipline; & qu'eux ſeuls a Fex- 
cluſion meme des Princes avoient le pou- 
voir de ſe ſervir des Cenſures pour faire 
obeir à leurs loix. Avec quelle equite 
m'ont ils donc pu accuſer du contraire ? 
Falloit 11 que pour fatisfaire leurs pre- 
Jugez, Jattribuaſſe a cette Egliſe des excez 
qu'elle deſayoue & qu'elle n'a jamais au- 
thoriſez ? Ou par quelle ètrange eſpece de 
zele faut il que je condamne tout ce qui ne 


ſe raporte ni à nos uſages, ni a nos moeurs? - 


Non, M. I' Orthodoxie ne Vexige point, 
& Teéquitè me le defendoit. Il faut ren- 
dre juſtice à tout le monde, & malgre 
Fauthorite de ſeu Mr. Boſſuet auſſi in- 
ſtruit des Principes de VEgliſe Catholi- 
que, qu'il le paroit peu du detail de la 
Reformation d' Angleterre, on ne peut 
refuſer à cette Egliſe la juſtice de recon- 
noitre, quapres les mouvemens irregu- 
liers du premier feu des revolutions, c- 
le a auſſi W diſtingue les limi- 

tes 
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tes des deux Puiſſances, que VEgliſe de 
France meme. 
Il ne me reſte plus, M. qu'a m'eppli- 
quer ſur la Primaute du Pape. Te la 
reconnois au ſens de PEgliſe Gallicane, 
& telle que la demandoit feu Mr. Boſ- 
ſuet dans ſon Expoſition, & je condam- 
ne ceux qui la nient en ce ſens. Mais 
a Pegard de Vexercice de la Juriſdiction 
des Papes, oomme il a varie ſelon les temps, 
& les lieux, ce ſeroit une erreur que 
de ſoutenir que la plus part des foncti- 
ons qu'ils exercent, ils les exercent de 
droit Divin: Et rien n'eſt plus exact que 
les paroles que Pon cenſure, & qui mar- 
quent que ces fonctions ne leur Etoient de- 
volues en Angleterre, que parce qu'une 
longue preſcription, Pexemple & autres E- 
glifes POccident, les fruits de leur Apoſto- 
lat les leur avorent fait reſerver.* Auſſi 
vos Theologiens, M. n'ont ils pu trou- 
ver ſur ce point matiere à condamnati- 
on, queen ſuppoſant avec auſſi peu d'e- 
quite que de lumiere, que j avois voulu 
N en cet endroit de la Primautè du 
ape. Mais jamais calomnie ne fut 
moins fondee, & les paroles meme qu'- 
on cenſure ne ſont pas ſuſceptibles de 
ce ſens. 
* Tom. 2, Part. 2 Pag. 63. 
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Ce ſont la, M. mes veritables ſenti- 
mens, ſur les differens Chefs qui font 
l'objet de votre Inſtruction. je proteſte 
devant Dieu, à V. E. que je n'en ai ja- 
mais eu d'autres, & je me flate que qui- 


conque lira mes Ecrits ſans prevention, 


n'y trouvera rien de contraire a Pexpol1- 
tion que je viens de lui en faire. Com- 
ment donc etant auſſi eloigne que je Tai 
toujours Ete de toutes les erreurs qu'on 
a pretendu cenſurer, M. dans votre In- 
ſtruction, a-t-on pu me ſupoſer une re- 
retractation de ces erreurs, & un retour à 
la Doctrine de PEgliſe, dont je ne me ſuis 
jamais carte, & que je rai affoiblie en 
aucun endroit de mes ouvrages? 

C'eſt au contraire par une ſuite de 
mon attachement a cette Doctrine, qu'- 
en refuſant conſtamment de ſouſcrire au 
jugement qu'a porte V. E. de mes ouvra- 
ges, je rai eu nulle repugnance a decla- 
rer que j acquieſgois aux dogmes Catho- 
liques, qui Etoient expolez dans fon In- 
ſtruction, à la condamnation des erreurs 
2 y Etoient contraires, & au deſaveu 

es expreſſions qui favoriſęeroient ces 
erreurs. 

Mais en declarant a V. E. que j; ac- 
quieigo!s a la Doctrine Catholique de 
ſon Inſtruction, Elle ſgait que Jai tou- 
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jours perſiſtè a ſoutenir que je n'y avois 
jamais donne d'atteinte; qu'en condam- 
nant les erreurs qui y Etotent contraires, 
Jay proteſte que je ne les avois ni ſui- 
vies, ni enſeignees dans mes ouvrages, 
& que je regardois comme injuſtes, les 
attributions qui m'en etoient faites, 
dans Inſtruction; qu'en deſavouant les 
Expreſſionꝭ qui pouvoient paroitre favo- 
rables a ces erreurs, c'a et dans la ſim- 
ple diſpoſition de condamner ce dont on 
pouroit abuſer en faveur de Perreur, 
contre mon intention, & ma connoiſ- 
ſance: & qu'enfin en diſant que Pai Ete 
mortifie du ſcandale qu'avoient excite 
mes livres je n'ai pas pretendu parler du 
ſcandale donné, mais du ſcandale pris. 
Apres des proteſtations ſi ſouvent rei- 
terees, & dont votre Inſtruction, M. me 
forcera pour ma juſtification de rendre 
publiques les preuves qui en ſont entre 
mes mains, comment s'eſt il pu faire 
que vos Theologiens m'ayent traduit 
comme un Ecrivain qui convenoit de ſes 
erreurs, qui acquieſcoit a ſa condamna- 
tion, qui ſe ſoumettoit à la Cenſure de 
ſes ouvrages, & qui reparoit par un 
humble aveu de fa faute le ſcandale qu'il 
avoit donne a VEgliſe ? en 


La 
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La ſoumiſſion, M. eſt une grande ver- 
tu, & Phumilite le fondement de toutes 
les vertus. Mais il faut que une & 
Tautre ſoient Etablies ſur la verite. Sans 
quoi la. docilite reſt qu'une foibleſſe, 
& Phumilite qu'une lachete. 

Je raurai jamais honte de retracter 
les erreurs qui m'auront Echape. Mais 
vous ne voudriez pas. M. abuſer de vo- 
tre. authorite, pour tirer de moy, des 
aveux contraires au temoignage que je 
dois a mon Innocence; & je connois 
trop les autheurs de mon oppreſſion 
pour rejetter ſur V. E. la violence qui 
me force d' abandonner mon repos, ma 
patrie, & ma profeſſion. Rien ne me 
pouvoit etre plus ſenſible que la triſte 
neceſſite ou Von me reduit de donner au 
public cette eſpece de ſcandale. Pai re- 
fiſte long tems au riſque meme de ma 
liberté. Pat fait tout ce que Jai pu 
pour Peviter. Peuſſe meme encore fait 
davantage, fi votre Inſtruction, M. ne 
m'eut force de rompre le ſilence; & mon 
attachement a VEgliſe Catholique dans 
une terre Etrangere convaincra toute 
PEurope, qu'il n'y a eu que la raiſon 
d'une juſte defenſe, & la neceſſite de me 
ſouſtraire à une vexation inique, qui 
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mayent pu forcer a une demarche fi 
contraire a mes inclinations. 
.- Totyours pret a reprendre mes pre- 
miers engagemens, auſſi tot que j aurai 


des aſſurances raifonables, qu'on ne 


cherche plus a me perdre, & que jaurai 
toute liberte de travailler a ma juſtifica- 
tion, je ſerai le premier a ſoupirer pour 
un Etat que je ne quitte qu' avec la peine 
la plus ſenſible. Te porterai par tout l'a- 
mour de Punite, l'attachement a ma 
profeſſion, & le reſpect pour ceux me- 
mes qui me condamnent injuſtement. 
Aſſez libre pour avouer les abus qui 
regnent dans V'Egliſe, & ne point m aſ- 
ſervir a cette foule d' opinions dont on 
groſſit notre ſimbole par la creation con- 
tinuelle de quelques nouveaux articles 
de foy, je ne me departirai jamais de la 
ſoumiſſion que je dois aux Veritez Ca- 
tholiques, que nous ont tranſmis nos 
Peres, & aux uſages conſacrez par la 
pratique de PEgliſe. Mais je ne ſerai ni 
aſlez ſuperſtitieux, pour y mettre une 
vaine confiance, ni afſez entete de nos 
oblervances & de nos Ceremonies, pour 
croire qu'une Egliſe ne puiſſe les chan- 
ger, ſans renoncer à la Religion, & au 
titre glorieux d' Egliſe de Jeſus Chriſt. 
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te la France & que je porte dans un Rœy- 
aume Etranper le ſpectacle d'un homme. 
calomnie, & perſecutè pour avoir ole trai- 
ter de fable un Roman erige en hiſtoire 


par nos prejugèz, & pour avoir pt, mal- 


re ſon attachement aux dogmes Catho- 
1ques, S aſſervir au jargon inintelligible 
de nos Ecoles. Je nrattens bien que ce 
va Etre pour mes ennemis la matiere 
d'un nouveau triomphe, & un fond 
inépuiſable de calomnies. Mais je les 
ſupporterai avec moins de peine que 
la fauſſe ſoùmiſſion dont vos Theolo- 
giens, M. ont voulu me faire hon- 
neur dans votre Inſtruction, parce 
que du moins je ne ſerai pas ſoup- 
conne de concourir a Pinjuſtice. fe 
tacherat de ſoutenir par tout le ca- 
ractère d'un homme Religieux, ſans 
etre eſclave. Si je mvVecarte quel- 
quefois des opinions dont on fait 
parmi nous trop aiſement des dog- 
mes; & ſi je ne crains pas autant 
qu'on le ſouhaiteroit les Cenſures que 
prodiguent tous les jours ſi legere- 
ment la plus-part de nos Eyeques je 


n'en conſerverai cependant pas moins 


recieuſement un attachement infini 
Unité, un zele ardent pour 
le- 
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135 Verrité, & un amour ſincere pout PE- 


Tai Thonneur d' etre avec le plus pro- 
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De VOTRE EMINENCE, 


Le tres humble & tres obeiſſant 
ſerviteur 


Fr. PIERRE Franc. le COURAYER. 


A Paris ce 12. Janvier, 


qi 


